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En adreſſant 4 Votre Majeſte ma derniere 
Lettre, j'ai moins conſults ma gloire & mon 
interer perſonnel , que les devoirs que mim 
poſoit mon titre de Citoyen Frangois, titre que 
je cherirai juiqu'a-mon dernier ſoupir. Je voyois 
A 


2 
dez les dogues littéraires prets 4 $*lancer (4s 
cet Ectit patriotique pour le lacerer de leutz 
dents me urtrières; je les voyois empoiſonnant 
routes mes intentions, rẽpudiant tous mes prin- 
cipes , altèrant ou mutilant le ſens de mes idee;, 
me harcel:inr de routes parts, vomiſſant contre 
moi mille imprecarions fanatiques, & m'acca- 
blant d autant d'injures. Tavois prèvu tout cela, 
Six; & ces efforts de la calomnie en embuſ. 
cade , ne m'avoient point ébranlè dans le deſſein 
que j'avois de vous donner une marque nou- 


velle de mon dèvouement & de ma fid&lite, 


Je dirai plus » SIRE: je nvattendois que dans 
un moment ou toutes les claſſes de la Société, 
& preſque tous les individus ſont tout-a-coup 
devenus Legiſlateurs ou Reformateurs en France, 
les Politicomans n'aurotent pas ere fi ſobres en- 
vers moi, de brocards , d'outrages & de ca- 
lomnies. On compte ſeulement quatre preten- 
dues Reponſes à ma Lettre, publices & colpot- 
tees avec profuſion , & entre ces quatre libelles, 
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an ſeul parolt avoir fixe Pattention , ou du moins 
| curioſitè publique. C'eſt la brochure intitnl6e : 
08ſervations rapides ſur la Letzre de M. de Ca- 

bonne au Roi. Je ne mö''arrèterai pas a re- ! 
lerer la durete des expreſſions, le ton tranchant 
& deſpotique, la baſſe flatterie de ce chef. d cure 
I:ſairique 3 mais je dois a la verite, je dois a 
| droiture de mes intentions, à ma conſcience 
indignte , je vous dois enfin, SiRs , 4 vous, 

2 votre Peuple , aux bienfaireurs de votre Em- | 
pire, un Eclaircifſement ſur la cruelle & perverſe 
malignite des interprerations , & ſur les altera- 
tons que s'eſt permiſes à chaque page cet Au- 
teur paraſite, 


je me crois oblige de développer & d'ap- 
puyer par des raifonnemens invincibles , les 
principes que Jai erablis dans ma premiere 
Lettte; principes conſtans , invariables , puiſcs 
dans les reztes d'une ſaine politique, adoptés 
par les plus célèbres Ecrivains, & qu'il a plus 
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à mon cenſeur de combattre par des injures & 

par des exclamations forces. 


SE, je ne parlerai pas plus ici de moi, 
que dans ma premiere Lettre; je ſerai plus pre. 
cis, & je me bornerai a relever les horreuts 
puniſſables, les inculpations ſcandaleuſes que 
Auteur delirant des Obſeryations rapides a ofs 
me preter. Ma Lettre du mois de Fevrier 
n'ayoit pour objet que d'eclairer la religion de 
Votre Majeſts, qu'une foule de Libelliſtes ſou- 
doyes Sefforcent de ſurprendre par leurs cla 
meurs : je vous adreſſe celle-ci dans la ſeule 
intention de vous deſabuſer , Sire, ſur les in. 
ductions & les impreſſions defavantageuſes qu on 
auroit pu vous inſinuer d aptès un pamphlet in- 
fidieux , commands pour combattre, ou pluto 
pour denaturer mes idées, mes principes & jub 
qu'a mon ſtyle. 


S'il eſt dans la deſtinèe des Grands, & fur-tout 
des Rois, d etre le jouer de Verreur & du men 


I. 


ſonge, on doit ſavoir toujours quelque gre a celui 
qui tents de les Eclairer & de les déſabuſer. 


Je n'entreprendrai point, SRE, de relever 
ici toutes les baſſes calomnies, les plattes nar- 
rations repandues ſur mon compte dans ces 
dernières circonſtances, ni les ſots & imprudens 
propos qu'on a mis dans votre bouche royale. 
Ah ! qu'ils vous connoiſſent bien peu, Sire, 
ces forcents qui vous font tenir un pareil lan- 
gage! Qu'ils meritent de vous approcher; & ils 
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apprendront a vous apprecier. 


Mais ſi, par reſpect pour Votre Majeſté, je 
vous epargne le recit faſtidieux des anecdotes 
controuvees, des fables repandues dans toutes les 
SOClEtes. avec un zele amer pour m'inculper de 
plus en plus 4 vos yeux & à ceux d'une Na- | 
tion que j'ai toujours aimee, quoi qu'en diſent 
les mechans , vous me permettrez, Sire, de ne 
1 point paſſer ſous ſilence deux de ces Conres 
nouvelles, qu'il importe pour votre gloire & 


pour la mienne de detruire dans leſpric de quel- 


* 
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N ques perſonnes trop portées 4 croire ſans aucun 
fondement, tout ce qu'on debire en ma defz. 


veur. 


On a dabord répandu qu apres avoir rec 
ma Lettre du 4 Février, vous Taviez rejetle 
en colère, & que vous maviez ſur le champ, 
formellement defendu de ne plus me mtler des 
affaires politiques de ma Patrie. | 

Cette fauſſe nouvelle ſe detruit d'elle-meme , 
en ce qu'elle mettroĩt Votre Majeſts en con- 
tradiction avec ſes intentions paternelles 2 
les principes inaltérables de quitè qu elle ſignale 
tous les jours. 


Vous avez invité, Sikk, tous les Sujets de 

2 Votre Royaume a clairer votre Conſeil & vos 
Miniſtres; dans cette invitation, vous n'avez 

fair aucune diſtinction d'age , de rang, ni de 

perſonne ; ainſi , defendre à un de vos Sujets 

| - d'epancher ſon cœur & de retracer ſes idees pour 
le bien de votre Empire, c'eũt et dire : il eſt 
vrai que j'ai priè tous mes Sujets d &lairer mon 


*. 
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inexperience dans la grande carrière qui $'ouvre 
gerant moi, mais cette invitation n toit qu un 
jeu perfide pour couvrir mes entrepriſes; mes 
Miniſtres ont tout arrèté, tout r6gle irreyoca- 
blement , & je defends expreſſèment à tout 
homme qui ne ſeroit pas de l'avis de mes 
Miniſtres, d'ecrire & de repandre des lumieres 


(ur leurs OPEIAtIONs., 


Votre Majeſte auroit été capable de com- 
mettre une pareille inconſẽquence a Vegard d'un 
de ſes Sujets ( hypothèſe impoſſible), qu'elle ne 
mut jamais interdit, a moi qui ai eu Thon- 
neur de coopererau Gouvernement de ſon Royau- 
me, a moi qui conſerve encore dans la proſ- 
ctiption, le caractère ineffacable de fon Mi- 
niſtre, examen diſcutè & reflechi des opera- 
tions d'un de mes Succeſſeurs, qui a eu la li- 
berrs de cenſurer, d'attaquer mème ouverte- 
ment les miennes, lorſque j'erois en place, que 
intolerance de la Preſſe exiſtoir en France „ 


que perſonne ne I'y aveit invite qu'il croit aſ- 
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furs de deplaire 4 ſon Roi, & de trouver um 
foule de deſapprobateurs. 


La feconde fable imaginee a été que Vote 
Majeſts m'avoit expreſſement defendu de quiter 
Londres: comme fi, dans un moment od toutes 
les Provinces {cparement aſſemblées demandent 
unanimement la reſponſabilite des Miniſtres , il 
ſeroit Equitable de m'interdire tout moyen de 
juſtification, & d'afſurer le triomphe de mes 
ennemis , & de perperuer contre moi les 
umprecations & les blaſphemes d'une multi- 
tude enjouce , qui $'aigrit avec la meme facilits 
qu'elle s enflamme, & qui, ſemblable a une 
.cire amollie, regoit ſervilement Iimpreſſion qu on 
veut lui donner! Sans doute, Sire, vous (ter 
incapable de me ſignifier un pareil ordre; mes 
ennemis meme s'y ſeroient formellement oppo- 
ſes : mais ſi Votre Majeſté, ſoit par prevention 
contre moi, ſoit par crainte de me voir dans 
Fembarras, ſoit enfin que mon deffein cour- 


geux dans ye je pt „ efir d&ja efay? 
3 


y 
quelques hommes puiſſans , me Vefit donn, jaws 
r0is obéi avec la ſoumiſſion que j'ai voute 4 
yos volontes & je ne me ſerois aſſurẽment pas 
Fans! 1 IAſemblce du Bailliage de Bailleul, 


\ laquelle j'ai aſſiſtè & votè au milicu * votre 
Nobleſſe. 


1 


Voila done les deux calomnies les plus 
accréditèes dans la Capitale de votre Royau- 
me, detruires ſans beaucoup d'efforts : yoyons , 
dire, ſi en invoquant ici les Légiſlateurs, les 
politiques, & ſur- tout le flambeau inextinguible 
de la Raiſon, je parviendrai à detruire auſſi les 


inculpations pedanteſques & vagues * mon Arif 
tarque. 


» 


Après avoir eomparc humainement Etat actuel 
de la France aux plus beaux jours de Rome; 
mon cenſeur m'accuſe de me plaindre contre vol 
yertus , de faire un manifeſte contre votre Peuple g 
en eſſayant de corrompre avec adreſſe les nobles" 
ſeniimens d'un Mon argue Equitable , & 4 caloms; 


* 


1d 
n'gr avec dudace les juſtes mouyemens d'une Nag 
tion fadele. 


| Mais on, dans quel ouvrage, dans quel lieu 


al- je calomnie , non pas meme un homme du 
Peuple „ mais le plus farouche & le plus Urits 
de mes ennemis? Et parce que j'ai tEmoignd 
quelque apprehenſion pour les droirs & la gloir 
de la Monarchie, parce que les malheurs paſſcz 
m'ëclaitent ſur Tavenir, parce que la Breragne 
en proie 4 la ſcdition, au ſchiſme & A Ianarchi 
& pres de donner peut- Etre un grand exemple 
du danger ot Vautorits vacillante plonge de 
Provinces entières, nvauront alarmè ſur les ſuites 
de cette lutte deſaſtreuſe , on s ècriera, on pu- 
bliera . par-tour que j; adreſſe une plainte au 
Princes contre leurs yertus & un l. contre 


leur Peuples | 1 


C'eſt au moment ol Louis XVI & la Fami 
femblent S'allier de plus pres , continue le Cen 
ſeur, c au moment od le Prince reſtitue d f 


* 
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Peuples leurs droits naturels , & que ſes Peuples 
ſe diſpoſent d affermir les droits auguſtes du 
Prince... Ceſt en ce moment ſolemnel que M. 
de Calonne ofe adreſſer au Roi une lettre ſacri- 
lege, dans laquelle , noirciſſant notre courage , 
empoiſonnant notre bonheur, il eſſaye de repandre 
dans le ceur du Monarque des doutes ., des ſoup- 
cons , & preſque des remords | ſur le bien qu'il 
nous a fait. 

Oui, ſans doute , Louis XVI & la France 
gallient de tres-pres : voyez avec quelle douceur, 
quelle ſoumiſſion, la Bretagne, la Provence, 
VArtois, la Franche-Comté, le Dauphine meme 
accourent ſigner ce nouveau traitè d alliance. 
« C'eſt au moment ou le Prince reſtitue à ſes 
Peuples leurs droits naturels. . . „. Mais, pour reſ- 
tituer, il faut avoir uſurpé; quels ſont les 
droits uſurpés dont le Souverain eſt pret 4 
faire le ſacrifice. Il aſſemble la Nation pour 
payer fes dettes, pour ſoumettre les privilégiés 


aux contributions civiles, pour repartir égale- 


0 


nent les imports, & doubler les revenus de 
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Etat: voilà les droits qu'il reſtitue à ſes Peuples, 
en convoquant les Etats Generaux, En conſerye. 
t· il moins le droit excluſif d etre entretenu, lui, 
fa maiſon, ſon armèe, aux frais de ſes Peuples! 
en conſerve-t- il moins le droit excluſif de porter, 
de promulguer , d'executer les Loix conſenties 
par ſes Sujets? Quels ſont donc les droits que 
le Monarque reſtizue ? Quels ſont les droits au- 
guſtes du Prince que la N ation va S'empreſler 
d'affermir ?.. C'eſt en ce moment ſolemnel que 
M. de Calonne ofe adreſſer au Roi une lettre ſq 
crilege. Page 7. Sire , ai- je attaque la Religion, 
les Loix , la majeſts du 'Trone dans ma Lettre 
& peut - on appeler fſacrilege ce qui n'eſt que 
Vexpreſſion du ſentiment le plus pur, ce qu 
nattaque, ce qui ne blaſpheme aucune choſe 
ſacrèe? Suppoſons meme que mes principes ſoient 
erronés, Senſuit - il qu'ils ſont autant de factt 


leges ? 


« Dans laquelle noirciſſant notre courage ; 
empoiſon nant notre bonheur », 
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Quant au bonheur des Francois qu'il m'accuſe 
d'empoiſonner , quel eſt-il, ce bonheur? Helas, 
site, je le demande d vos Sujets! quel eſt-il 
ce bonheur? Il eſt tout entier dans Veſpsrance 
dun avenir plus heureux; car, pour le preſent, 
Votre Majelte nignore pas l'ëtat de la plupart 
de ſes Provinces , les factions civiles, la di- 
ſette des grains, la ſtagnation du commerce & 
des arts, les inſurrections du Peuple,, les refus 
opintatres des Privilegies de contribuer dans le 
rapport exact de lurs poſſeſſions , une lutte dé- 


ſaſtreuſe entre la Magiſtrature & Vautorite légi- 


ime; 3 6 


Voila, Sire, le bonheur que M. Cerutti 


maccuſe d'avoir empoiſorne. 


« Lui-meme (M. de Calonne) convient que 


tout ce qui vient de ſa part eff ſiſpect. (pag. 8.) v. 


SIRE, avant de penétter plus loin dans 
letamen faſtidieux que je viens d'entreprendre, 
je dois deferer a Votre Majeſté, je dois défé- 
rer au tribunal des Gens de-Lettres & de tous 
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les honneres gens, Part puniſſable & pervers dl. 
terer le ſens des citations que s eſt permis I Ecri- 
vain ſoudoye qui me provoque au combat. Ne 
pouvant trouver dans mon Ouvrage des maximes 
aſſez reprehenſibles, il a eu recours a un gente de 
calomnie d'autant plus revoltant , que les Lec- 
teurs definterefies ne ſe donnant pas la peine de 
rapprocher Vecrit de l Accuſateur de celui de 
PAccufe, Fimpreſlion reſte toujours a la defi- 
veur de ce dernier. 


Je ne ſuis point comenu, je ne conviens point, 
comme Ta écrit mon Delateur , que tout ce gui 
vient de ma part eſt ſeſpect (page 8); ce qu 
ſuppoſeroit en moi une grande imprudence & une 
lachere humiliante dans un pareil aveu. Jai dit 
que je ſavois qu'on Etoit parvenu à vous rendre 
ſufpect tout ce qui viendroit de ma pa 
(Lettre au Roi, page 2. ). Voila ce qu'il falloi 
combattre, voila Taſſertion qu'il falloit detruire, 
& non traveſtir ridiculement ma phraſe , en 


ſuppoſer qui n'exiſtent pas, me dxpouiller de 


0 
ma penſee pour mien preter d'abſurdes , de conf 


pables ou d'hamuliantes. 


« M. de Calonne convient avoir n6goci6 avee 
les Auteurs du plus infame libelle » ( 1bid ). 


C'eſt encore une calomnie du meme genre. 
Comme elle concerne auſſi Votre Majeſté, dai- 
gnez, SIRE, jeter un coup-d'ail ſur les pages 
2 & 3 de ma Lettre, & vous y verrez aves 
quelle circonſpection & quelle d&licateſſe je 
parle d'un ſcandale que j avois eu intention d em- 
pẽcher, parce qu'il m avoit paru de nature d 
vous deplaire infiniment , parce que la curioſits 
toujours avide, & la malignité toujours per- 


xerſe, ne $informent point d'où viennent Vim- 


ne | 
1 poſture & la calommie , pourvu qu'elles puiſſent 
1 leur donner un faux. air de vérité, parce que, 


nen deplaiſe au Rhereur Cerutri , Pinnocence & 
h vertu ne ſuffiſent pas dans un monde cor- 
rompu, pour rendre impuiſſans les rraits em- 
poiſonnes que lance de ſon antre obſcur un 


kocliſte affamé; que ce n'eſt pas la prenuers 


#ois qu'on a acheté le ſilence du vil Gazette; 


auteur de Vinfame libelle mis 4 prix, & dont 


Jaurois voulu ancantir juſqu'au ſoupgon. Aucun 
de vos Sujets n'ignore, 'SIRE ,. les démarches 
faites par vos ordres, aupres de ce mechant per. 
ſonnage, & les negociations pecuniaires du fieur 
de Beaumarchais , fon ami, enyoy6 par la Po- 
lice, pour ſouſtraire de ſes mains impures, un 
Ouvrage du meme genre qui pretoit au moin 
quelque vraiſemblance , & qui ne compromet 
roit pas une perſonne auſſi auguſte que ce nou- 
veau chef-d'ceuvre d'impoſture & d'audace, La 
delation, la haine meme de celle que j/ai cy 
h plus intereſce a deſirer Tancantiſſement e 
cette ceuvre infernale, a && la r6compenſ & 
mon alle, & c'eſt ainſi que j'ai roujours é 
accueilli 1 lorſque j ai voulu faire le bien. 

u Ste, je ne vous diſſimulen 
Pas que j'ai profondement gemi de noir py 
acquis perſonnellement cette Production odieuse 
la calomnie eut· elle du me preter des intention 


Plus ſiniſtres, 'aurois du moins aujourd' hui hf 
risfacuo 


s 
ſatisfaction d'avoir derobe a la donne de vos 


Sujets, des infamies que les méchans ont re- 


cherch&es avec avidite, & qu ils ont aceréditées 
de meme , profitant du moment critique on la 
Nation n'eſt pas encore entièrement revenue ſur 
e compte d'une auguſte Princeſſe, 6 lachement 
calomnice par votre ex- premier Miniſtre, & par 
ſes Agens mercenaires. Le moment n'eſt pas 
doigné, ou je me juſtifierai ſur cette delation , 


comme ſur tout le reſte. 


« Il (M. de Calonne) ne voir perſonne gui 
d:fende le Tr6ne. Quoi! il accuſe les Nobles de 
labandonner, le Clerge de le trahir, les Parle- 
mens de le combattre , la Nation entière de 
lenvalur ? (page 14.) ». 


J'aurois pu dire preſque tout cela, & je n'en 
al pas dit un mot. Ces affreuſes imputations 
ont dun Rheteur malevole qui empozſonne tout 
e quil rouche, & intervertit I'ordre des idees qu'il 
lit combattre. Je n'ai accuſe, ty les Nobles , 


le Clerge, ni les Patemens, ni la Nation 


C 
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entière del ahir le Tröne; je Vai blame ſeu 
lement avec tous les hommes ſenſes de donner 
une confiance, aveugle a un individu vacillan 
entre deux*parris contraires , cherchant par des 
ſubrerfuges inſidieux & des tournures captieuſes, 
a Semparer de Vopinion , ſoulevant le Tien- 
Etat, le plus fort, le plus robuſte, & le plus 
effrene des trois Ordres , contre les deux pte- 
miers , en ayant l'air cependant de favoriſer le 
Privilegies par des phraſes forces, ſi obſcure 
& ſi équivoques, qu'elles lui épargnent | 
honte de ſe contredire, ou le danger de s exi- 
mer clairement : voila ce que j ai voulu dire, 
ce qu'on dit hautement dans toures les Societes, 
dans toutes les maiſons du Royaume ou lo 

a le courage de dire la yerite „& de douche 
ro du 8 eigneur. 

Et qui a creuſè, on du moins agrandi I 
bime dont la profondeur a effrayé la Nation 
(page 16) »? Qui? i vous aviez voulu lit 
mes Comptes rendus , mes Memoires , les Conpia 


rendus, & les Memoires de celui que vous ap: 
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er votre Sauveur, votre Dieu, vous avez tort 


a 


de faire une pareille queſtion. Qui? approchez I'o- 
reille de votre voiſin; il vous dita clairement ce 
qu on n'oſe plus dire au Peuple, ce qu on lui diſoit 
pourtant il y a quelques annees, & ce qu on lui 
dira peut-etre dans peu de temps. 


Et qui a montre la Monarchie dans toute 


{; nudits , & le Trone dans toute ſon indi- 
A. 
Fence »? (Thid.) 


Je repondrai a cette queſtion lorſque vous 


m'aurez dit ce que c'eſt que la nudice d'une Mo- 


rarchie , & Vindigence d'un Trone. 


M. de Calonne ſe flattoit que le ſpedacle 


dune afſemblee pompeuſe, & la terreur 


dune dette incommenſurable forceroit a Vadop- 


tion de ces plans, comme unique reſſource. 
(Bid) ». 


Ce n'etoit certainement point de Feclar de 


cette illuſtre Aſſemblee que j attendois cette uni- 
que reſſource, mais de la realits de cette dettc 
qui netoit pas incommenſurable , ni inac- 
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quittable, puiſque le deficit ne s Clevoit pas 
a-beaucoup-pres 4 140 millions, comme on 
seſt permis de Vannoncer ( Voyez <clauciſk. 
mens ſur le Compte rendu par M. Necker), 
Ce n'etoit donc pas de la terreur que cette dete 
devoit inſpirer, mais de l'quitè, du patriotiſme, 
& de la loyautè que je ſuppoſois dans Ielite des 
Sujets du Roi. ' 


= 


« Sans rien combiner , ſans rien preyoir, f 
appela un Conſeil qui ne pouvoit etre favon- 
ble, parce que VAuteur des plans lui oi 
ſuſpect, & parce que chacun des plans lui eto! 


contraire (page 17) ». 


Le Rheteur a ſans doute oublié quels &toien 

ces plans. Il devoit ſavoir, il feint fans dout 
| d'ignorer que ces plans n'etoient qu'au nombre 
de deux, ſavoir : I'Tmpor. ſur le Timbre, & 
VImpor territorial; que le premier ne portal 
que ſur la claſſe la plus riche „ qui contribu 
le moins aux charges publiques, & que la tas 
territoriale, la plus antique & la plus Equitable 
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des contributions civiles, fur rejet6e, parce qu'elle 
intẽreſſoĩit tous les Membres de cette Aſſemblee 
nationale. II ſeroit inutile, Sing, de develop- 
per les avantages inappreciables de cet Import con- 


acre par Vopinion univerſelle. 


Remarquez ici que le Rheteur fait mon Eloge 
fans s'en appercevoir; lorſqu on a autant d'eſprit 
que lui, on dit preſque toujours mieux qu'on 
ne penſe, & on nexprime preſque jamais bien 
ce qu'on veut dire. Si les plans propoſes aux 
Notables etotent contraires à leurs interets ; 
puiſqu'ils Eroient aſſez liches pour ſacrifier le 
bien de PErat a leurs pretentions au moins 
ndicules, Auteur de ces plans Iftanc ſeul 
contre tant d hommes puiſſans , baſſement reu- 
nis, & contre tant d'interets divers, devoit ne- 
ceſlairement leur ètre ſuſpect, parce qu'il Eroit 
convaincu de la bonté de fa cauſe, & qu'il 
avoit declare qu'il n'abandonneroit jamais par 
foibleſſe ce qu'il avoir entrepris par amour du 
bien general, 
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La Juſtice & la partialite armerent les Tuge 
contre lui (Idem) ». 

Qui devoit- on juger qui devoit- on cou- 
damner ou abſoudre ? qui portoit le caſictere 
de Juge dans cette Aſſemblee patriotique? oj 
Auteur a-t-il vu que la juſtice ou la partialits 
coalitionnotent & prononcolent enſemble? 


« Apres avoir bruſque ſes Juges, il ( Calonre) 
les choqua ouvettement ( 1bid) ». 

II les choqua, parce qu'il prẽtendoit qu au- 
cun Proprietaire regnicole n'avoit le droit d d- 
lẽguer pour ſe ſouſtraire aux contributions ter- 
ritoriales, de pretendus privileges ſurannes, ab- 
ſurdes „ Ertorqués a la foiblefle de quelques 
Souverains , uſurpes 4 main-armee , ou par li 
ruſeʒ il les choqua par ſon courage, & fa fermet: i 


auſſi, fut- il repouſle , proſcrit (Ibid) ». 


It a donc été immolé à Tinjuſtice, 3 hö ww 


geance de ce Conſeil fanatique & partial. Celt 


donc 4 tort , & contre toutes les lumières de | 
raiſon , coritre le reſpect qu'on doit aux rel 
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tits emants du 'Trone, aux deliberations mu- 
nies de V'approbarion , du ſceau venerable du Sou- 
yerain , contre tous les ſentimens de gratitude + 
publique que m'ayolent merits mes travaux, que 
jai Ere ſacrifie a Ja morgue de quelques Evè- 
ques , à ambition ridicule de quelques Nobles, 
& ſur-tout a Tiniquite non - interrompue des 
Parlemens , jaloux de Pautorite , & qui depuis 


lont tour-a-tour balancee, affoiblie, & preſque 


annullce par leurs inſurrections, leurs arrercs 


incendiaires , & leur deſobeiſlance puniſſable. 


Loppoſition victorieuſe du Miniſtre qui La- 


voit brave, brava a ſon tour Vautorits; dts ce 
moment fut arbore Vetendard de Vinſurrection : 


portè de Parlement en Parlement, de Province 


en Province, il ſouleva les Peuples. La Nobleſſe 


enhardie crut que le moment de relever ſon 


empire f6odal ẽtoit arrive z les Peuples ſéduits 


dabord par ſon courage, furent detrompes par 
lon ambition (Lid) ». 


Cette oppoſition n'avoit donc dl autre grief, 
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contre le Miniſtre, que le courage qu'il ayoit 
- montre dans les circonſtances qui auroient ef. 
frayẽ un ami timide & foible. Elle navoit donc 
dautre objet que de culebuter ce Miniſtre in- 
flexible, pour lui ſubſtituer un Pretre inepte & 
puſillamine, incapable de faire reſpecter auto- 
rite, & de reduire 4 Fobèiſſance une poignee 
de deſpotes, toujours attentifs a Etendre leur 
domination & leurs prerogatives deſaſtreuſes. 


« Les Peuples virent qu'on ſe prevaloit de 
leur force pour ſacrifier leur interet (Lad v. 
Ah! ſans doute, on armoit les Peuples contre 
leur Roi, pour les aſſervir plus sürement, pour 
les faire retomber dans cet état d' abàtardiſſe- 
ment & de ſervitude, d'ou ils ne font pas en- 


core entièrement ſortis. 


La guerre civile entre les privileges & le 


droit naturel commenca (id.) ». 


Oui, & C'eſt dans ce moment heureux & 
favorable a la regeneration d'un grand Peuple 
quil 


1 
qu il falloit, ſans temporiſer, \voccuger d'une 
reftauration univetſelle. | "| 


13 $1 * 


« Qui a prepare cette verde L:Aem- 
blie des Notables de 1787. Er qui a donné 


cette Alſemblée? Le Ministre qui attendoir d elle 
{z victoire (Page 18. ) „. 


Vous voyez, SRE, que toujours meryeilleu- 
ſement d'accord avec lui-meme , mon dẽlateut 
fans sen douter, me proclame Pauteur, uni- 
que auteur de la r6volution ſalutaire, optrte 
dans les efprits , dans les idées & les opinions 
dune Nation , dont quelques individus oppri- 
moient & immoloient à leur gr la claſſe utile, 
laborieuſe & forte, mais aveugle. C'eſt ou un 
grand bienfait, ou un grand malheur pour le Peu- 
ple Frangors. Si c'eſt un malheur , Auteur a 
tort de $'ecrier que Votre Majeſts reſtitue 4 
ſes Peuples leurs droits naturels , & que les Peu- 
ples affermiſſent pour jamais les droits de Votre 
Majeſte; ilaa tort de célébrer avec tant d' em- 
plaſe le courage qui anime votre Peuple, & le 


1 


le 


D 


* 
bgnheur qui Tattend ; courage, bonheur , que 


Europe admire & envie. Si c'eſt un bienſait, 
la Nation eſt donc inj juſte a, mon &gard, puiſ- 


qu'il elt vrai que je lui ai donné la premiere 
idée de [a dignité, de ſes droits „& de ſes ve- 
ritables prerogatives, puiſque © eſt moi qui ai 
inſpire au meilleur des Monarques , le noble 
projet de deſcendre juſquà fon Peuple, de fra- 
terniſer avec lui, de lui communiquer ſes vues 
paternelles, & de s environner dune Nation tou- 
jours éclairèe & juſte, lorſque Vinterer & Veclar 
de Lor ne corrompent point ſes lumières & ſes 
jugemens. C'eſt donc a moi bien plutor *qu'a 
I'homme qui, deux ans après, vient marcher 
ſervilement ſur mes traces, en exEcutant ce que 
j avois congu, que s adreſſent ces pane2yriques 

ampoulés, ephéemères, cette conſiance ayeugle & 
excluſive , ces monumens enfin ëleves à la gloire 
du Sauveur & du Reſtautateur de la France. 
Elle eſt. donc injuſte, cette ingrate Nation qui 
proſetit ſon Bienfaiteur, qui veut mme Vexclurs 
de EAſſemblée patriotique qui va ſe rEwiir, 


quoique {a preſence, 7. ſoir abſolue, & indiſpen 
fable, vu les lumigres qu'il peut & que lui ſeal 
peut repandre ſar tat & Vemploi des Finances, 
les depredations & les depredateurs inconnus, 
ou du moins qu on feint de meconnoitre..... 1, 
« Yoyex , SIRE, ce que vous etieꝝ il y a deux 
ans , & ce que vous Etes:aujourd*hui „. La perfidie 
a etabli ce parallèle; mais il devient precieux 
pour la vérité . (Fage $0.) l 
Vous voyez, SIRE , comme cet Ecrivain, fami- 
liariſe cependant avec la lutte & la controverſe, 
marche toujours a tatons , & ſe contredit deux ou 
trois fois a chaque phraſe, Il yeur que la perfidie ait 
ctabli le parallèle d'une Epoque on vous étiez 
tout puiſſant & adore de vos Peuples , avec celle 
ol la moitiè de vos Sujets, ſoulevee contre autre, 
eſt pres, peut Etre , léclatet contre vous, 'd'u- 
larper les droits de la Monarchie, ſous pretexte 
de recouvrer les ſiens, 8&:d'6rablir une anarchie 
cruelle , qui entraineroir infailliblement la diſſo- 
lution de votre Empire. Le Rheteur regarde ce 0 
parallele comme Houvrage de la perfidis, & m 
D 2 
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ne peut s empècher de convenir qu'il devient pre. 
cieux pour la verite. | 


Oui ſans doute , Sinz; & je ne puis vous diſſ. 


muler les craintes qui m'agitent à Papproche de 
cette Aſſemble ſolemnelle » parce que J'ai ẽte le 
tẽmoin de la fermentation des eſprits, des 
efforts de la niultitude pour s'affranchir meme 
de l'autorite legitime; de la reconnoiflance enthou- 
ſiaſte & dangereuſe d'yne Nation ardente, r6& 
veillte ſur ſes interers ; & enfin, de cette ſitua- 
tion violente ou ſe trouvent aujourd'hui vos Su- 
jets, par Timpulſion terrible qu on a donnte à h 
machine politique, en attirant leurs regards 
"I ſur des objets qu'ils Erotent bien Eloignes d'ap- 
percevoir. N'eur-on pas pu affertnir & rendre 

conſtant le droit de propriete , fans &branler 
Empire? N'eat-on pas pu detruire les abus du 
deſpotiſme , ſans ſe rendre ſoi-meme eſclaye? 

Bien plus, je prouverai inceſſamment qu aucune 

de vos Provinces n'a ce qu'il faut pour conquerir 

cette libertè qu'on leur fait appercevoir dans le 

lointain; & que par conſequent , il ne reſte au- 


By 
cune refſotirce à la maſſe entidre de la Nation. 
La nobleſſe & la frivolits du caractère de votre 
Peuple , ne lui permettent pas, Six, de recourir 
à la force; car tout ſeroit perdu pour lui, & la 
force ne feroit qu aggravet les maux de ceux qui 
zuroient l imprudence de Vemployer ; ce ſeroit ſe 
racaſſer pour Etre libre, en ſe vouant pour tou- 
jours à une ſervitude plus penible & n humi- 
hante que jamais. | . 

Voyex, SIRE , vous repeterai - je encore; 
yoyex ce que vous etieꝝ il y a deux ans , & ce que 
yous Ces aujourd* hui. Tranquille ſur un Tròne pai- 
ble, environné de Vabondance & de lamour 
de vos Sujets, vos decrets etoient reſpectés, 
yotre nom auguſte beni dans tous les coins de 
votre Empire; vos Sujets connus ſous le nom 
de Rentiers „ Etotent tous, ou preſque tous, 
exemprs de cette indigence meurtriere qui s eſt 
depuis manifeſtee preſque generalement : aujour- 
hui , une lutte $'eſt elevẽe entre la claſſe 
oiſive & la claſſe laborieuſe de vos Sujets; on 
ne connoit plus de loix; on brave tout ce qui 


CY . 
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deplair ; on proſerit, on andantir toute autorix 
quin'eſt pas populaire. Les caiſſes ſont enfoncte; 
les trEfors publics taris, les contributions ſuſpen- 
dues ou refuſces , les rentes.... Ah ! Sine, 
diſpenſez-moi dachever>, pour vous Epargner, 
a vous, une grande affliction , & a moi, de now 


velles 1njures. . 


La ſource des trefors publics derournde par 
„ des manceuvres ſecrettes ». (page 20.) 

Te ſais tres-· bien, Sinz, que ceſt-IA la ptinc. 
pale calomnie que mes ennemis ont ètendue & 
accrẽditée avec le plus de ſoin. Ils n ẽtoient pas 
aſſe: mal-adroits pour alleguer la veritable cauſe 
de leur haine, qui Eroit mon courage Timpoſ 
ture & la delation &toient bien plus propres bl me 
noircir dans tous les eſprits, & a me forcer enfin 
d'abandonner des operations d'ol dependoient la 
proſperite de la choſe publique oh & le bonheur 
de la claſſe utile bc indigente. 3 
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* 


Mais je mai vu encore . aucun des libelles 


aw, 


innombrables dont des Ecrivains ont recompenſo 


® 


mon ꝛcle & 1a purer as; mes intentions, une 
«cuſarion de peculut auiſſi clairement éEnonche 
qu elle Veſt dans cette dernidre Ill de P Obſer- 


« * 
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J cata Sire, que vous ne me le pas 
e moyen de me juſtifier pleinement 8 dfiniti- 
yvement en preſence de la Nation aſſemblee. Te 
ne fais ſi, lorſque j aurai invinciblement crabli 
& prouvé que je nai ttouvé qu une modique 
ſomme dans le Treſor Royal à mon awẽnement 
au Miniſtère, il ne me ſera pas permis de eiter 
ces Accuſateurs ſoudoyës , au Tribunal de la Juſ- 
ce pour les y forcer d apporter à leur tour toutes 
ls preuves des faits qu ils ont, au moins, impu- 


demment articules. 


« Le Miniſtre qui ſaccida 4 M. de Calorine. - 
uouva la reſiſtance Erablie ,"& laugmenta encore 
par ſon impétitie „. (Page 21. 

M. de Fourqueux accepta , par obẽiſſance, une 
place qu'il quirra , peu de temps apres , fans re- 
grets, Devoit-il s attendre que ſa ſoumiſſion aux 


1 


volontés de ſon Souverain , lui ſeroit un jour 


reprochce ; & .qu'on lui feroit un crime de fon 
zele & de ſon d&vouement? Et ſi le calomnia- 
teur entend parler ici de 'Archeveque de Sens, 
il devoit au moins rendre hommage a la probits 
paiſible du Vieillard ſans reproche 2 qui il ſucce- 


doit r&ellementr. 


Le premier avoit enfonce le Tréſor Royal, 
» & le dernier · a laiſſè enfoncer la Monarchie en- 
„ tiere „. (Page 22. ) | 

Jai déjà remarque, Sire, que cet Obſervateur, 
ne dans un marais de Naples, étoit diſpenſe de 
favoir notre Langue: mais il abuſe un peu trop 
de ce privilege. Qu eſt- ce que c'eſt qu un Treſot 
_ enfonce , une Monarchie enfonete 2 
Il ya deux ans, SixE, que vous n'aviez que 
amour ſimulé des Courtiſans. ( Ibid. ) 

Taime 4 croire- que 'Phomme adore , FAnge 
tutélaire de la France, navoit pas lu cet Ouvrage 
de commande il Wauroit pas ſouffert, Sinz, 
qu'un Etranger ſe permit de vous adreſſer une 
apoſtrophe 


»—_- 
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zpoſtrophe auſſi inſultante. Non, Sms. Vous 
navez pas ceſſè un inſtant d'ttre aimé, d'erre 


adore de tous les bons Frangois; vous avez pu 


donner votre confiance 4 des mercenaires, à des 


hommes ſans honneur, ſans foi, ſans lumières, 


ſans expërience, dont Vimperirie & les abus dau- 


torits ont révolté la Nation; vous avez pu, 
SIx B, parce que la condition des Rois eſt etre | 
environn6s de Verreur & du menſonge , & qu'il 
et moralement impoſſible qu ils choiſiſſent tou + 
jours bien les Depoſitaires du pouvoir. Mais au 
milieu de Linſurrection & de la haine générale, 
on pronongoit votre nom avec attendriſſement. 
Tous vos Sujets, fans exception, prononcoient 
avec tranſport, dans leurs acclamations tumul- 
tueuſes, les noms cheris & ſi dignes d'ètre reunis, 
de Louis XVI & d' Henti IV. Non content de 
me calomnier, IObſervateur audacieux ſemble 
youloir vous envelopper dans ma diſgrace, vous, 
Sins, & la Nation entière, en vous calomniant | 
avec la meme atrocité. eg 
« On a fait certainement une grande faute 


E 


. 
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en excitant , pat un Arret du Conſeil, les Ci- 
toyens de tous les ordres & de tous les ears, 
a publier leurs recherches ſur les Etats-Gèné- 
raux . VI . 

; Remarquez 8 OIRE que fidele a ſon point-de- 
vue, qui eſt de relever dans mon Ouvrage tout 
ce qui n'eſt pas erreur ni contradiction , en alts- 
rant toujours, Eternellement , le ſens des phraſes, 
ou ſubſtituant ou retcanchant quelques mots: ai 
dit qu on avoit mal fait d'exciter , &c. d publier 
leurs recherches & leurs obſervations relatives d la 
convocation des Etats-Generuux; & PObſervateu 
me fait dite: Jeurs recherches ſur les Etats-Gene- 
raux ; ce qui eſt abſolument different. Car on 
peut connoitre la manière de convoquer & de 
renir cette grande Aſſemblée, ſans le ſecouts ni 
le concours des lumières de la multitude; mais 
il ren eſt pas de meme des objets qui doivent 
ou qui deyrolent y ètte traits. Ce n'eſt pas contre 
ces derniers Ecrivains que je me ſuis &leve je 
penſe au contraire qu'on a très- bien fait de laiſſe 
circuler les diverſes & innombrables reyeries poli- 
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tiques dont on a inonds le Public: mais devoit-on 
leurs affames , qui ont ſonille, ſans pudeur, de 
leur haleine impure la Religion , les Loix & le 
Sacerdoce? Comme ſi on devoit confondre un 
Dieu de ſainteté, avec des Miniſtres vicieux; des 


Loix protecttices & tutèlaires, avec des Magiſ- 


rats iniques & prévaricateuts! 


Une inconſèquence plus grande encore de la 
part du Conſeil & du Parlement de Paris, qui, 
dans tous les temps, fut Jantagoniſtę ou Veſclave 
du Conſeil, c'eſt qu'apres avoir, l'un par un Arrer 
ſolemnel, autre par le celebre & hypocrite Arrete 
du 5 Décembtre, reclame & accords la liberté 
indéfinie de la Preſſe, on devoit, ou y mettre 
quelques reſtrictions, ou ne point ſe couvrir de 
ndicule en proſerivant & livrant aux flammes 
les Ecrits qui compromettoĩent un peu leurs in- 
juſtices, leurs prerentions abſurdes & leur im- 


peririe, 


* 


M. VArcheyeque de Sens, en invitant les 8 
E 2 


wlérer la licence ſacrilége de quelques éctivail- 
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bons eſprits à éclairet le ſien, a expié en quel- 
que ſorte les fautes de ſon Adminiſtration (ago 
26) ». 

En te, ce fameux Reglement a retabli le 
cours du commerce & de la juſtice ; il a fair 
payer les rentes, on a moins emprunté. La 
caiſſe d'eſcompte a été affermie dans ſon cre- 
dit par le celebre arrèt du Conſeil du 16 Aoi, 
qui a revolte genẽralement » & contre lequel 


on s'eſt ſi juſtement & ſi univerſellement recrie. 


En verite, Sire, je ne fais que penſer dun 


homme ſans ceſſe en contradiction avec lui- 


meme , qui pour louer impudemment un Mi- 


niſtre en place, cherche des vices dans les ope- 


rations de tous ceux qui ont precede , & qu 


encore après avoir fait le tableau le plus hideur 


d'une Adminiſtration recente , la plus deſaſtreuſe 


qui ait jamais exiſts , abſour lachement I's 


gent mercenaire qui avoit mis votte Empire i 


deux doigts de fa perte , en faveur d'un Regie 


ment qui fans doute eſt une des grandes fautes 
de ſon Miniſtere. 
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Si votre Majeſté daigne jeter de nouveau un 
coup d eil ſur ma Lettre du mois de Février, 
elle verra qu'apres avoir deraills tous les efforts 
&, pour ainſi dire, les entorſes de. Veſprit hu- 
main, ſignalés dans la feuille des droits & 
privileges de la Nation, dans Texpoſition de 
nos antiques uſages , & de Vignorance bar» 
bare de nos Peres, je lui diſois: | 

« Voila comme dans I'eſpace. de 4 4 5 mois 


les opinions ont fait un chemin vraiment in- 
croyable, dont les ètrangers ne faurotenr rendre 

raiſon, Les Ecrits ſans nombre qui ont inonde 
le Public, ſe ſont en quelque ſotte enflammes 
par leur frottement rẽciproque: pluſieurs ſans 
doute ont Etè enfantes par un zele ardent pour 
le bien public; mais comme les plus hardis ſont 
toujours les mieux accueillis par la mute „Tau- 
dace s eſt accrue pat Faudace; toleree , pour ne pas 
dire animee , de la part de ceux qui deyoient 
plutöt la refréner, elle na plus garde de me- 
ſure; elle eſt telle enſin, & elle a cauſe. une 
telle revolution dans les eſprits, que ce qui au- 
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roit été regardé, il y a deux ans, comme un 
blaſpheme politique, ou comme une extrayz- 
gance, ſuffir à peine aujourd'hui pour Elever un 
pamphlet au ton de ceux dont la lecture in- 
tẽreſſe „. (Lettre au Roi, page 13). 

„Je mexageère pas, Sire, & fi Von a hiſſe 
parvenir juſqu i Votte Majeſts quelques: uns de 
ces Ecrits incendiaires qui, ſous des titres cap- 
tieux, ſemblent s tre tous concert6s pour ani- 
mer la Nation aux ptètentions les plus deme- 
ſurces , Votre Majeſtéè a du y voir que les droit 
de la Couronne y ſont ouvertement attaquẽs, 


qu'on y parle du Gouvernement Monarchique 
comme fi c etoit la honte de Phumanire & une 
barbarie intolerable dans un ſiècle de lumières, 
tel que le notre; qu'on ne fait plus de doute 
6 qu'il ne ſoit neceſlaire de reſtremdrs infiniment 
| Fautorits des Rois de France; qu'il n'eſt pas en 
leur pouvoir de refuſer la convocation des Etats- 
Generaux , que le moment eſt venu de changes 
:otalement la conſtitution , ou plutòt d'en faire 


> ——ñ—ñ—ä— — 


une, n'y en ayant point en France; que l 
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premiere baſe de cette conſtitution doir etre 
de rendre à la Nation le pouvoir legiſlarif ufurps 
ſur elle, pouvoir qui lui appartient excluſivement, 
& de reduire le Souverain 4 n'avoir au plus 
que Texercice de la puiſſance exëcutrice; enfin 
qu'en prenant pour odèle ce que la révolu- 
tion de 1688 a opere en Angleterre, on va 
meme , dans la fauſſe application qu'on en fait, 


que, ſuivant ces modernes Legiſlateurs, les Rois 
de France ſe trouveroient, non au niveau des 
Rois Britanniques pour Tautorite , mais reelle- 
ment fort au- deſſous. En effet, ayant une pre- 
rogative plus Etendue, ils n'auroient, pour la 


ni les autres acceſſoires qui conſervent l'ẽgalité 
libre d'une Conſtitution, que la plupart des 
Francois ne connoiſſent pas mieux, depuis qu' ils 
en vantent excellence, que lorſqu'ils en ca- 
lomnioient la bonté ». 

« A proprement parler, on ne ſait pas co qu on 


au-dela des inductions de cet exemple; puiſ- 


maintenir, ni le ſecours d'une Chambre Haute, 


veut faire, pi on l'on tend. On eſt trop peu 
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inſtruiz pour faire un plan raiſormable_z mais 
le danger nen eſt que plus grand (pour la Na- 
tion ambitieuſe ou pour le Monarque). Des pr& 
tentions aveugles, qui ne peuvent produite un 
ordre durable, n'en font que plus menagantes. 
Avec de pareils guides, on ne fera pas une 
conſtitution , mais on en ebranlera tous les 
principes, on ſe diviſera, on $'&chauffera , le 
nombre remportera ſur la raiſon, & marchant 
A tàtons ſur un tertein rempli de dangers, on 
entrainera I'Etat dans d' affreux principes. Le de- 
faut de plan n'eſt donc pas un motif pour ſe 
raſſurer: une revolution qui prend fa ſource dans 
des idées confuſes, dont perſonne ne peut pre- 
voir Fiſſue, nen eſt que plus tedoutable 3 
 « Voila, Site, od l'on en eſt; voila ce qu'a 
produit 'Arr&t du Conſeil, du 5 Juillet 1788, 
que le Pandgyriſte de IArcheveque de Sens 
celebre avec tant d'emphaſe ; voila ce que j a 


dd mettre ſous vos yeux, & ce que ma conſcience 
moblige de repeter encore ,parce qu on ne ceſſe 
Lencaurager, Leuben la licence qui ne con- 


noit 


4 


poir plus aucun frein« Ces vétités ſont affreuſes 5 
jen conviens, mais elles nen ſont pas moins 
des verites. Ouvrez quelques- uns de ces libelles 
inflammatoltes que votre Parlement s eſt bien 
garde de livrer aux flammes , parce qu'il n 
avoit que: Votre Majeſté & le corps de la Na- 
uon d'inſultss parce qu encore ſon ſyſtẽme oft 
de proſcrire pat de plats requiſttoires tous les 


lvres qui tendent a demaſquer leurs iniquires 


ſenatoriales, & a propager les maximes conta- 


N 

L ieuſes & incendiaires, qui tendent a fomenter 
e ks croubles & 4 echauffer les tetes, & a leur 
«WT face naicre les circonſtances ſi deſirees ; 6 re- 
Wl cherchtes , de contribuer 4 une revolution qui 


les place enfin au; deſlus du Monarque , dont 
ls ont voulu s Etablir les precepreurs. Our le 
Cathechiſme du Citoyen , le Memoire d ene 3 

le Diſcours d la Nation Frangoiſe,' & tous les 
| pamphlets mentionnès dans ma premiere Lettre; 
& vous y verre, Sire; la conviction de cer 
effrayantes vErites que j ai I honneur de vous 
amoncer. Je vous ois au bord du precipice, 

A 


4% 


& il ne ſe preſente perſonne pour vous retenit 
dans votre chùte prochaine! Moi ſeul, Sire, 
moi ſeul, c'eſt- a- dire, homme, le ſeul homme 
qui „ s'il ẽtoit ne méchant & vindicatif, de- 
vroit triompher à la vue des calamires qui vont 
deſoler votre Empire , moi ſeul ai le courage 
de deſſiller vos yeux, d'attirer vos regards ſut 
Fabime creuſè ſous vos pas, & où Von va bientöt 
engloutit & la Monarchie & le Monarque & 


la Nation meme. 


Luamertume avec laquelle on a relevs ce 
alarmantes predictions dont effet me patoit 
inevitable „ Aggrave encore les torts de ceux que 
la multitude enjouce eleve juſqu aux nues, & 


vient a Tappui de ce que j al eu le courage dan 
noncer. 


1 ma premiere Lettre, on a rencheti 
ſur les tolies s les abſurdires & les blaſphemes 
politiques. Preſque tous vos Ecrivains rivaliſens 
<d'ineptie & de delire. Leurs idées exronees & 
ridicules potent plutòt le cachet des Petites- 


. 
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Maiſons que celui du Cabinet ſolitaire oh doit 
long temps & mütement refl6chir ſes ouvrages, 
Ecrivain philoſophe & coſmopolite qui veut 
contribuer au bien general & à la felicité de 1 
grande fociere dont il eſt membre. 


Ce delire . Seſt communiqus juſ- 
ques aux Aſſemblees des Bailliages. Preſque 
tous les Cahiers des pouvoirs & dolcances remis 
aux Depures , renferment les maximes empoi- 
ſonnces des Libelliſtes & des écrivailleurs enfan- 


tes & encourages par le fameux Reglement du 
Juillet. * 


Admettez ces rveries anti- politiques, delivrez 
le Peuple d'un .pretendu joug impoſe par le 
Souverain, Elevez une barrigre impenetrable entre 
le pouvoir d'un ſeul & le pouvoir de pluſieurs, 
rendez le Monarque nul, Vautorite mépriſable; 
qr aurez- vous fait? Parvenus à ne reſpecter ni 
les Loix ni le Legiſlateur , vous tomberez dans 
une affreuſe anarchie, parce que la licence de 


tout faire produit tous les abus & tous les vices; > 


22 


bientor tout le monde ſera mal a ſon aiſe; on 
offenſeta, on ſeta offenſe ; on opprimera, on 
ſera opprime. On voudra recourir aux Loi; 
mais-uſces par la rouille du temps, de la né- 
gligence, du mepris & de la ſœcurité, elles ſcront 
fans force: vous voudrez en faire de nouvelles; 
mais qui les portera , qui leur donnera une ſanc- 
tion, qui les fera exccurer? C'eſt ici qu'Eclatera plus 
que jamais le funeſte danger d'avilir & de re- 
jeter Vautorire legitime & rutelaire. Ne pourant 
atrendre aucun ſecouts des loix contre Toppreſ- 
ſion qui seſt, pour ainſi dire, multipliée, cha- 
cun pourvoit a fa ſecarite particulière en fai- 
ſant des ligues & des partis ; les paflions de- 
viennent atroces; les cabales nombreuſes, & chaque 
cabale a ſon chef quelle regarde comme fon 
protecteur & ſon vengeur , & qui cependant 
n 'eſt qu'un deſpote ambitieux, qui va lever l 
tyrannie ſur les debris de Fanarchie. Ainſi, pout 
un Monarque abattu, renaiſſent des milliers de 
ylans. 8 
Vaila le fort qui attend le Peuple enivre de 
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Joie , qui , balbutiant machinalement les grands 
mots de conſtitution,” de libertè, de Patrie, n'a 
pas conſerve le ſang-froid n&ceſſaire pour &ap- 
pzrcevoir de la ſecouſſe qui vient  d'6branler 


tout I'6difice politique. 

Mais ſuppoſons que pour ſortit de ce qu'elle 
appelle fon neant , la Nation Francoiſe ne tombe 
point dans de ſi grands reversʒ il eſt au moins indu- 
bitable qu en debatraſſant le Peuple d'un joug im- 
poſe par le Monarque , on en chargera le Monat- 
quelui-meme: alors le Peuple, fier de ce qu'il aps 
pelle ſes droits, ne manquera pas de profiter de 
l'occaſion pour paſſerde Veſclavagea Vanarchie. Au 
milieu du tumulte general , on n'entendra qu'un 
cri, liberté, liberte. Dela les factions, les partis dif- 
fetens, les intérèts divers. Devenus Legiſlateurs £ 
les Repreſenrans de la Nation chercheront tous les 
moyens d' anéantir la ſouveraineté; ils adopte- 
ront une forme nuiſible à la fois au corps po- 
ltique , dont elle ouvrira les veines, & au Sou- 
erain dont elle anantira les prerogatives. Com- 


bien de fois n'a-t-on pas vu les Repreſentans 


„ 
d'un Peuple trop confiant, opiner moins comme 
des Citoyens, que comme des mercenaires ſtu- 
pides, dont Fegoiſnje meurtrier fe paroit ef- 
fronrement du nom ſacré du bien public, & 
qui appeles comme les médecins du corps po, 
litique pour lui redonner la ſantè & fon ancienne 
vigueur, en . la decadence & | 
diflolution ! 


Dans je nouveau ſyteme a par 3 
| hommes puiſſans & Preſ que indeſtruckibles, m 

le point où le delire eſt parvenu, le Monarque 
trouveroit dans chaque Ordre de IEtat une vo- 
lonté oppoſte 4 la ſienne; on lui donnetoit des 


Tuteurs comme à un pupille! inepte & imbecille, 


& ces Tuteurs ſeroient des hommes mal- f 
veillans, u ne parvenoir à les capter par des ; 
bienfaits. 

Alors la volonté royale feroir nulle fans le 0; 
concours de la yolonte de rous; on aſſemble- d 
roit la Nation, on propoſeroit, on d6libereroit m 


ſur les choſes de la moindre importance; deus 
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ſe&es politiques ſe  formeroient dans Etat 
comme ſons les deux Medicis , ſons les noms 
de Patriotes & de Royoliſles. L'envie, Fambi» 
tion & la cupidite fe couvrirotent du maſque 


du zcle; & de ce renverſement de l'ëquilibre 
ſocial, naitrotent dans toutes les claſſes, ces 
ames ſcelerates & venales. 

Telle a ere, S:RE, dans tous les temps ori- 
zine de Tariſtocratie tyrannique. Liſez I Hiſtoire 
de toutes les Monarchies; & vous verrez par- 
tout que c'eſt a force de reprimer les petits abus 
de Vautorire legitime » qu'on eſt parvenu à FVabus 
intolerable da pouvoir arbitraire: examinez 
comment ſe ſont formees les ariſtocraties; voyea 
par quel art les Magiſtrats ſe ſont rendus les 
maitres du Peuple; & par- tout vous trouverez 
quon a fait le. mal, ſous pretexte de faire le 
bien. Par quel prodige la Nation Frangoiſe; 
ou du moins ſes Magiſtrats, qui ont fait tam 
d efforts pour parvenir 4 la repreſenter, au 
moins partiellement , puiſqu ils ont avoue eux- 
memes qu'ils ne pouvoient plus, qu ils n'ayoient 
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| plus le droit de la repreſenter en Corps ; vos 
Magiſtrats, dis-je , ſetoient - ils inacceſſibles 3 


des paſſions dont leur conduite ſoutenue an- 
nonce depuis trois ſiècles les ſymptòmes effrayans 
& conyulſifs? leur opiniatrere vacillante ſuivant 
les circonſtances, la molleſſe dans la conduite 
des Agens de Pautorits, leur a ſans ceſſe prepars 
des triomphes, & a roujours fini par tourner a 
leur gloire: de-la ces proreſtations ſcandaleuſes, 
ces {editions meurtrières, ces reliſtances uni- 
verſelles 2 I autoritè legitime, qui tant de fois 


ont force les Princes à reculer devant leur 
Sujets, &, qui pis eſt, devant des deſpotes en 
robes. Telle eſt la morale des paſſions & des gou- 
vernemens. La clemence dégéndre ſouvent en 
foibleſſe, & la foibleſſe aſſure toujours des 
ſacces 4 Vaudace & à la licence. Montre de la 
puſillanimitè ou de la crainte dans une grande 
entrepriſe; vous Eres perdu , Sil ſe trouve quel 
qu'un d'interefle à croiſer votre operation. Td 
ennemi que vons auriez effrays par un peu d 
courage, devient audacieux , ſi vous lui laif 
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coir que vous le craignez; & c'eſt ainſi que le 
Parlement a toujours triomphé de la Cour, & 
qu'il en triomphera ſans ceſſe. Croyez-vous, S118 , 
que ſi lots de Voptration du Chancelier Mau- 
peou, on ett laiſle les choſes dans Vetat ou 
tous les rrouvites 4 votre avenement au 'T'r6ne , 
ce Parlement ſe fiir expoſe 4 de nouvelles diſ- 
races ? Non, Ste, non, Et la Nation en- 
tere Eclairee enfin ſur Vambirion de ce Senat 
ſxcrilege , vous rEpondra avec moi, non. On 
wit enfin que le Parlement ne s eſt tout permis , 
ra tour rents pour ſoutenir ſes droits , que pour 
empicter ſar ceux de la Monarchie; qui Eroit 
plus occupe d'trendre fa domination & fa for- 
tne, que de fecourir , ſervit & proteger Ia 
Nation ertière; qu'il na diſputẽ aux oppreſſeurs 
de Etat que le droit excluſif de tout oppri- 
ner. En voulant erre eux-memes des deſpotes, 
ic Magiſtrats ont aliens le cœur de la Nation 
qu ils crahiſfoient lichemenr ; mais leur règne 

et ini, parce qu'elle ne paroſtra plus derriere 
eu comme un Corps auxiliaire, & que ne fe 

86 


| plus le droit de la repreſenter en Corps; wos 
Magiſtrats , dis-je , ſeroient - ils inacceſſibles 3 
des paſſions dont leur conduite ſoutenue an- 
nonce depuis trois ſiècles les ſympromes effrayans 
& convulſifs? leur opiniatretè vacillante ſuivant 
les circonſtances, la molleſſe dans la conduite 
des Agens de Vautorite, leur a ſans ceſle prepare 
des triomphes, & a toujours fini par tourner à 
leur gloite: de-la ces proteſtations ſcandaleuſes, 
ces ſoditions meurtrières, ces r6liſtances uni 
verſelles à L autotitè legitime, qui tant de fois 

ont force les Princes a reculer devant leurs 
; Sujets, &, qui pis eſt, devant des deſportes « 
robes. Telle eſt la morale des paſſions & des gou 


vernemens. La clemence degenere ſouvent ei 4 
foibleſſe, & la foibleſſe aſſure toujours de * 
ſucces à Taudace & A la licence. Montre de I. 
puſillanimirs ou de la crainte dans une grand 
entrepriſe; vous Eres perdu , sil ſe trouve quei , 
qu'un dinttrefſe 4 croiſer votre operation. T. bi 


ennemi que vous auriez effray par un peu q 
courage, devient audacieux, ſi vous lui laifl 
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toit que vous le craignez; & c'eſt ainſi que le 
patlement a toujours triomphè de la Cour, & 
qu il en triomphera ſans ceſſe. Croyez- vous, Sixx, 
que fi lors de Foperation du Chancelier Mau- 
peou , on elit laiſſle les choſes dans Verat ou 
rous les trouvàtes 4 votre avenement au Tröne, 
e Parlement ſe fat expoſe 4 de nouvelles diſ- 
eraces ? Non, Sm, non. Et la Nation en- 


tere Eclairee enfin fur l' ambition de ce Senat 
acrilege z vous repondra avec moi, non. On 
yoir enfin que le Parlement ne $'eſt tout permis , 
na tout rente pour ſoutenir ſes droits, que pour 
empicter ſur ceux de la Monarchie; qual eroit 
plus occupè d' ẽtendre ſa domination & fa for- 
une, que de ſecourir, ſervir & protéger la 
Nation entière; qu'il na diſpute aux oppreſſeurs 
de Etat que le droit excluſif de tout oppri- 
mer. En voulant erre eux- mèmes des deſpotes, 
ls Magiſtrats ont aliené le cœur de la Nation 
quils rrahiſſoient lächement; mais leur règne 
ct fini, parce quelle ne paroſtra plus derrière 
tu, comme un Corps auxiliaire, & que ne fe 
| G 


Fo 
defendant alors qu'avec leurs ſeules forces; & 
n ayant encore pour toutes armes qu'une longue 
ſerie d'iniquites , de perfidies, de deſobciſſances, 
& de trahiſons, ils ſuccomberont nèceſſaire- 
ment. 

| Voila, Sine, a-peu-pres la moitié des li- 
belles de FObſervateur Italien, parcourus & 
repondus ; ce qui me diſpenſe d'entrer plus avant 
dans une replique auſſi peu digne de vous oc- 
cuper un moment, quelle eſt faſtidieuſe pour 
moi-meme z mais je Pat cru neceſlaire pour pre- 
venir les progres de Ja contagion qu'une infi- 
nite de 2 panegyriſtes ſoudoyes n'ont pas manqus 
de * circuler dans les clubs „ les cafés, les 
ſocietes , & juſques dans votre Cour. J'ai rem- 
pli cette tàche dẽgoũtante que m' impoſoit ma 
conſcience, & qui Etoit nëceſſaire pour vous 
prouver la droiture & la puretè de mes inten- 
tions. Tai rẽpondu à tout, c eſt- a- dire aux prin- 
cipales Obſervations ſur la premiere partie de ma 
Lettte de Fevrier. Je doism'abſtenir d'examiner 
celles qui portent ſur ma ſecon de partie, pout 


Ir 
bter le reproche que me fait Obſervateur 3 
en avangant que la ſeconde partie de mon Ou- 
yrage refute la premiere. Si cela eſt ainſi , on 
navoit pas beſoin de faire une brochure x ave , 
& d'en annoncer une de REFLECHIE ſur un &Ecrit 
qu'on pouvoit plus decemment refuter par le 
rapprochement & oppoſition de la dermiere 
partie avec la premiere , que par des injures , 
des calommies d'une part; des paradoxes, & une 


flatterie revoltante de l'autre. 


Mais quoique ma Lettre devienne * peu 
longue, je ne puis me diſpenſer, Sixx, de 
marrerer un moment à la nerveuſe & indé- 
tente ſortie que fe permet contre moi le fana- 
tique Obſervateur , 2 Toccaſion de la demande 
que j'ai faite à Votre Majeſté d' aſſiſter aux 
Etats-Generaux, C'eſt ſur la concluſion de cet 


- oorage de commande, que je vais atttrer vos 
regards. 

Apres avoir, dans dix-ſept paragraphes, étals 
uct [cmphaſe d'un Rhéteur, Vignorance, la mau- 
G 2 
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 vaiſe-foi & ha perverſitè d'un Calomniateur "n 


Voici comment il sexprime: 


pire, il oſe le troubler. II ſe plaint de la ca- 
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nal; apres avoir parlè conſtitution, emptunts, 
banque, caiſſe d amortiſſemens, impoſitions, 
fans avoir meme les premiers eltmens de 1; 
legiſlation du Commerce , de la Politique, ni 
de la Banque; FAuteur arrive enfin 4 a con- 
cluſton, proſopopee violente, mais d6nute de 
veéritè, de meſure, de juſteſſe, & mime de 
cet art de perfuader par des fophifmes, que 
poſſedoit 4 un fi haut degré la fameuſe 
Compagnie dont il eſt un des reſtes deplo- 


rabless 


« M. de Calouns coupable dans fon admi- 
niſtration, ne Veſt pas moins par ſes &crits. I! 
ſemble vouloir égarer de nouveau le Genie 


Frangois; ne pouvant plus gouverner cet Em. 
lomnie , & il accumule, & il propage toutes 
celles qui outragent ſes Succeſſeurs . 


Six, il faut que je me rappelte que cet 
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Votre Majeſte que j'ai Thonneur -d'6crire , que 
je me penetre de tout le reſpect que je lui dois, 
pour mod6rer ma juſte indignation, en r6pli- 
quant 4 de pareilles atrocités, ou plutor il faut 
que je ſois bien intimement perſuade qu on 
a eu ſoin de mettre ce libelle ſous vos yeux, 
pour que je deſcende juſqu à y répondre. 
] interpelle donc I'Obſervateur mal vole, de 
fournir les preuves d'après leſquelles il a éta- 
bli les crimes de mon adminiſtration; je le 
ſomme de eiter une page, une ligne de mes 
kerits, od je cherche d egarer le Genie Fran- 
cois , Ou je ne faſſe pas au contraire tous mes 
efforts pour I'sclairer & l inſtruire; je le ſomme 
de citer un ſeul fait, une ſeule de mes actions 
tendante à troubler cee Empire que je ne puis 


plus gouverner, Je le ſomme d articuler les ca- 
lomnies que j ai accumulces & propagees pour 
outrager mes Succeſſeurs. Six x, vous le ſavez, 
malgré toute I'amertume avec laquelle le Mi- 
niſtre ſur qui repoſent aujourdhui routes ler 
eſperances d'un grand Peuple, a repondu , 
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lors de fon rappel, 4 mes OBſervarions fur le 
; Compte rendu en 781, & far ſon Trait de 
P Adminiſtration des Finances 5 Vous le ſaver, 
Six E, & vous en avez paru éEtonné, vous 
avez que dans les reponſes meme à des Ecrits 
calomnieux, je me ſuis toujours renfermé dans 


les bornes du reſpect que je vous at vous, 


que je me devois 4 moi meme, qui ai eu Phon- 
neur d'ètre le depoſitaire de votre autorité, & 
que j ai toujours conſiderèé mes Advetſaires 
moins comme des ennemis que je devois cher- 
cher a culebuter, que comme des ętres privile- 
gies qui meritolent ma reconnoiflance & ma 
venération, puiſqu ils avoient la confiance de 
mon Roi. Bien plus, Smeg, je me ſuis abſtenu 
de repondre aux Eclairciſſemens de M. Necker, 
par reſpe& pour le caractère dont vous vemez 
de le revetir pour la ſeconde fois, & encore 
pour ne point heurter Fopinion , de peur de 
Tebranlerz car on doit laiſſer aux malheureux 
au moins I'eſp6rance. 


lll ſe plaint qu on diviſe les trois Ordtes; 
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x: il arme de toute fa force les deux premiers. 
Ordres contre le troiſième. La diſcorde va de 
mois en mois rallumer auprès de lui ſes torches 
incendiaires (-1bid , page 85, & les deux pages 
ſuivantes qui diſent abſolument Ia meme. 
choſe). | | 
Sinz, vous puiſerez dans mes Ecrits une 
reponſe terraſſante à ces calomnies. 

« Il menace d'accourir lui- meme, & il FRY 
mande à etre Elu pour I'Aſſemblee nationale 
(Ilm, page $5. ). Et pourquoi n oſerois- je pas 
pretendre à cet honneur ? Ai- je plus demerite a 
mon poſte de Citoyen que M. le Comte de 
Mirabeau, que dans une correſpondance ( que 
vous avez eu la lächeté de déſavouer, parce 
que vous vous y exprimez en termes peu me- 
lures ſur le compte de homme par excellence , 
dont vous faites aujourdhui un panẽgyrique ré- 
zoltant, parce qu'il eſt outre & bas ) vous placiez 
rous-meme ſans pudeur dans cette Aſſemblee | 
flemnelle 2 Ai - je moins de titres que vous 


euanger & vagabond ſur une terre ou vous ne 
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poſſedez rien ; pas meme votre plume vetſatile 
& venale ? Cependant le Comte philoſophe doit 
aſſiſter, comme un Heros choiſi , à cette Aſſem - 
blee nationale, que vous nommez le Champ de 
Mars; funeſte alluſion aux troubles qui doivent 


selever; & vous comme un ſoldat obſcur, mais 
volontaire ? 


« Quoi! le fléau de la Nation en devien- 
droit le Juge? Quelle daigne jerer un regard 
paiſible , exempt de prevention; fur mes opeta- 
tions miniſterielles ; examen devenu indiſpenſa- 
ble, ſi Von veut connoitre parfaitement ces de- 
predations inouies qu'on a Paudace de m attri- 
buer; qu on m'appelle aux Erats-Generaux : cel 
Ia que je nommerai , que je confondrai a la 
vue de la Nation les vrais depredateurs qu'on 
Sefforce de mEconnoitre. 


« Celui dont le proces a étẽ commence dais 
nos Tribunaux; celui qui n'a été ſouſtrait aux 
Loix que par Vautorite ( 1bid. ) ». 

Je mai point ſollicité cette fayeur ; mais ure 


grace 


Þ 

grace que je ns ceſſerai de r&clamer, Ceſt qu ion 
reſtitue aux Tribunaux la connoiſſance de mes 
prẽtendus crimes;; que la Nation en Corps, 4 
laquelle , deſormais, les Miniſtres ſeront comp- 
tables de leurs operations , juge les miennes: 
mais qu'elle daigne m'entendre ; quelle ne me 
condamne pas ſur les clameurs dune multitude 
aveugle & ſtupide, ni ſur les délations de quel- 
ques Libelliſtes affamés qu'elle daigne m'en- 
tendre; j'ai à mettre ſous ſes yeux des choſes que 
je ne peux pas rendre publiques, parce quꝭ elles 
font le ſecret de I Etat > que je regarderai tou- 
jours comme acre. 

Et ſur quels griefs les Triburiaux onr-ils ccabli 
leur procedure ? Sur des reproches de depreda- 
tion , de prodigalité. Mais combien de Miniſ- 
tres ont eſſuyè plus juſtement les memes accuſa- 
tions, & qui ont regu du Gouvernement une 
retraite honorable? Vous ne vous plaindriez donc 
pas, ſi j avois enveloppe des ombres perfides du 
myſtere , la triſte ſituation de I Empire; ſi, en 
H 


$$ 


ap pelant des Verificateurs ) J avois corrompu leury | 


ſuffrages , 4-peu-pres comme V alpole fiten Angle- 
terre, lorſqu il vouluttablir les Acciſes, & comme 
d autres men avoient donne exemple en France] 
Si enfin j avois emprunte à treize, à quinze pour 
cent, intereſſe les Capitaliſtes ẽtrangers dans nos 
Caiſſes & nos operations , leur offrant des ayan- 
tages exorbitans & ruineux, je maurois peut - tte 
pas encouru les anathemes des Tribunaux & du 
Peuple. Je Paurois pu, fans doute; j'en ayois 
des exemples peu Eloignes 3 mais mon ame Etoit 
incapable de deſcendre a un pareil manége. Je 
mai point berce la Nation par un appercu flat- 
teur; elle a vu avec horreur les plaies de I'Ecat; 
elle a eriè au meurtre , au perfide, au depre- 


. E* 


dateur. 


« Celui qui eft Vinſtigateur de toutes nos 
„ demandes „. (Page 89.) 
Vous voyez, SiRs , comme la calomnie eſt 


conſẽquente. L*Obſervatezr , apres avoir dit, à h 
page 26, que je blame avec le plus d animaſit 
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CArcheveque de Sens, dont il canoniſe les op6- 
lations meurtrieres , m'accuſe ici d'ꝭtre Pinſlie 
gareur des defordres qu'ont entraine ces opera- 
tions, & de m'etre reuni 4 cet inepte Adminiſ- 


trateur pour Paider a perdre I Empire. 


M. de Calonne vient pour braver la France 
» & M. Necker ». Page 88.) 


C'eſt donc pour braver la Nation, qu'un accuſe 
ent au milieu de ſes J uges; qu'il demande 
i ſe juſtifier en preſence de ſes Pairs, en pré- 
ſence de ſes Parlemens , dont il eft hai depuis 
vingt ans, qui Font flattè tant qu'il fur en fa- 
veur , & l'ont cruellement inſults le lendemain 
de ſa diſgrace? C'eſt donc braver un Miniſtre , 
que de ſoupœonmet ſes erreurs & ſes faures „& 
de les lat faire appercevoir lotſqu' elles ſont prou- 
vees ? Il ſera donc permis de dechirer , de calom- 
mer le Citoyen ſolitaire & irréprochable, de 
le livrer a Vopprobre impunẽment; & l'on trem- 


blera d'sclairer la religion de l' homme en place, 
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& de rendre ſuſpectes les operations Equivoques 
& louches d'un Adminiſtrateur? 


« II doit paroitre , dit- il, pour ( juſtifice, 
„ A-t-il reflechi fur Vimprudence de ce def. 
„ ſein „ (id.) | 


En verite, je ne puis qu'etre touché de cet 


exces d'humanite ! Voyez comme cet homme 


ſenſible s intereſſe à ma perſonne | comme il ma- 
vertit charitablement d'un peril qui ne regarde 
que moi, & du ſiniſtre reſultar de ma temeraire 
demarche ! Voyez comme un particulier obſcur, 
un Ecrivain metaphorique & ampoule, dont la 
plume paraſite eſt aux gages de qui daigne Vem- 
ployer , a bientöt lu mon Arret dans les deſti- 
nees ! II ſuppoſe des depredations , predit la 
vengeance , & prononce , par la bouche d'une 
Nation au milieu de laquelle il n'a ni patrie, 
ni aſyle, ni famille, un jugement fletriſſant 
contre moi! J'irai , je me preſenterai a cette 
Aſſemblée folemnelle ; j irai, & je verrai ſi tous 
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ces delateurs gages, tous ces cenſeurs fanatiques 
oſeront me dite en face ce qu' ils diſent, ce 
qu'ils reperent a la France entière dans leurs 
libelles diffamaroires! - 

y volerai avec cette noble aſſurance qui n'entra 
jamais dans une conſcience coupable ; & paroiſ- 
ſant au milieu de ce Conſeil patriotique, je lui 
dirai: « Peuple loyal, genereux & fidele ; né 
» parmi vous, pourvu de quelques talens, votre 
» auguſte Chef eur beſoin de moi; j'ai conſacrs 
» quarante.ann&es a ſon ſervice. Appelè à exercer 
» diffterentes fonctions dans Empire , j'y ai 
v ſignals ſur- tout une int6grits & un deſinttteſſe- 
» ment dont pluſieurs des Citoyens qui men- 
» tendent , ont ere les remoins & les approba- 
» teurs. Sa Majeſtè me rapprocha d'elle ; je fus 
» deſtinè à regir les Finances de Etat. . dans 
» un moment ou des guerres etrangeres , Pacquit- 
» tement d'emprunts ruineux , & un agiotage 
» meurtier , avoient abſorbs routes les richeſles 
de la Nation, Je trouvai les Caiſſes publiques 
» dellechtes » & je me vis environnẽ d'une infi- 
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„ nits de beſoins publics. Dans cette perplexits, 


» je ſuivis Vexemple de mes predeceſleurs; j em- 
„ pruntai , quoiquse je fuſſe bien penetre des di- 
» ſaſtres qu'entrainozent les emprunts dans un 
„Etat bien ordonne. Mais, voulant faire plus, 
» ambitionnant de couvrir un deficit Enorme, 
» jappelai la Nation 4 mon ſecours. Ma con- 
» fiance, ma franchiſe furent un crime aux yeux 
» de cet auguſte Conſeil. Inſpires , agites par 
» un Pretre ambitieux , ignorant & vain , les 
» Notables croisèrent toutes mes operations, ren- 
v vetscrent tous mes projets, rejetèrent tous mes 
„ plans, & me forcèrent à une retraite , dans un 
moment ou j'etois indiſpenſablement nèceſſaite 
» pour exëcuter ce que j avois congu, & que 
» moi ſeul, peut- tte, pouvois exëcutet. Mon 
„ delateur s eleva fur les debris de ma gloue; 
» il reunit en ſon inepte perſonne tout le pouvoit, 
„ toutes les dignitès & tous les vices z il marcha | 
» de faute en faure , & parvint enfin , par lon 
» inconſẽquence, ſa foibleſſe & ſon imperitie, 
» à r&duire I Etat à ſa perte totale, & à le deſo- 
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» ler par des guertes tiviles.... Enfin , gh coloſſe 
» infernal eſt tomb, & la confiance cenalt parmi 
» vous. Je ne viens point dans cette auguſte en- 
» ccinte pour y blaſphEmer le nom ni le courage 


» de 'Adminiſtrateur aux pieds duquel brüle 
o votre encens; mon objet n'eſt point d'atraquer 
„ les principes , de cenſurer ſes operations , ni 
» meme de rEpondre aux outrages amers qu'il 
» geſt permis contre moi pendant mon adminiſ- 


* WT > (cation & depuis ma diſgrace : je viens unique- 


N ment porter au milieu de vous un cœur inno- 
» cent, ou une tere coupable. Prononcez, inſtrui- 
» ſez ce procès, lachement commence dans vas 
„ Tribundax „ moins pour punir mes pretendus 
» crimes , que pour flatter celui qui, depuis, fut 
» votre deſtructeut. Accuſez , mais ne calomniez 
pas; nimitez pas cette tourbe ſacrilẽge d Ecxi- 
» vains qui, depuis le moment ou ; ai cell 
» dadminiſtrer les revenus publics, me harcele 
» bruralement, Sefforce de m'&craſer ſous le poids 
» de opinion, parce que je ſuis malheureux , & 


» maccuſe de faire des hbelles , tandis que je 


4 me {4s toujours renferms dans les bornes d ute 
„ defenſe moderee , que mes Ecrits ont toujours 
» Et6 combattus par des injures , & ſont encore 


» ſans reponſe. 

„ Je les ai vus; ces Ecrivains paraſites ; ram- 
„ pans aux pieds de mes Emiſſaires, comme il; 
„ rarhpent aujourd'hui aux pieds de homme en 
» faveur; parce qu'il eſt dans leur ſyſttme den- 
„ cenſer Idole du jour, au mepris de la yerite, 
„des mœurs & de toute bienſeance. Quoi ! yous 
„nous vantez votre urbanite , votre amour du 
% vrai; votre philoſophie; & vous dechirez li- 
„ chement les entrailles de votre Concitoyen , 
» de votre frere ! vous verſez ſur lui le fiel de: 
„ calommie a grands flots ! Quelle honte pour les 
9 Letrres & pour une Nation polie ! Chez quel 
„ autre Peuple a t-on vu des Citoyens enthou- 
3 ſiaſtes, fervir la vengeance, & preconiſer les 
„ yertus d'un homme ports au comble de h 
„ gloire , au prejudice de celui qui gemit dans 

„ Vinforrune & dans la diſgrace |! 
„ Mon premier ſoin ſera de prouver mon 
« INNOCENCE 
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„ innocence aux yeux de la Nation entière. 
„Mais mon 1nteret & ma gloire ne me fetont 
„jamais perdre de vue les interets & la gloire 
» d'un grand Peuple. 

O mes Concitoyens ! le ſort qu'ont Eprouve 
» les Peuples les plus ſages & les plus celebres , 
» vous a fait trembler ſur un avenir effrayant , 
» & vous Etes aſſembles pour remedier aux maux 
» dont vous eres menaces. Vous allez donc donner 
» une Conſtitution a votre Patrie ! Vous entre- 
» prenez-la un grand ouvrage ! Quelque pro- 
» fonde que ſoit la Politique, elle n'eſt jamais 
„ auſſi habile que les paſſions ; & quand elle 
» autoit leur habilets , elle ſeroit moins opiniatre 
» dans ſes volontés, & moins attentive dans le 
» derail journalier de ſes operations. Quand vous 
» avez vu Sparte & Rome livrees à la tyrannie , 
» devez-vous efperer d'erablir votre Em; ire ſur 
» des fondemens immortels ? Tout ſe deforme 4 
» tout $altere , tout ſe corrompt: la Nature nous 


» a condamnes ». 


Ne penſcz pas qu un grand Peuple ſoit tou- 
* | 1 


jours ce qu 'on veut qu'il ſoit: c'eſt la maniz; 
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dont on gouverne qui le decide au bien ou 1 
mal. Il ne ſuffit pas d'etre las de fa ſituation 
pour en deſirer un autre: ce deſir eſt ſans force 
tant qu'il n'eſt accompagne d'aucune eſperan 
ce, & le cœur de Thomme ſage ne Souyr 
pas aiſement a cette eſperance. Dans un Gou 
vernement corrompu , il faut de bonnes mau 
pour recouvrer la liberte, puiſque, ſans elles, ot 
ne peut la conſerver. Or les nòttes ſont mauyai 
ſes , & très-mauvaiſes: ainſi, pour reſtituer cet 


liberté, dont on vous flatte, vous ne pourric 


vous conduire avec trop de circonſpection & «lil 
menagement. b 
Sans doute, fi vous eriez un Peuple bre 
ſans luxe, ſans avarice, ſans molleſſe, la rev ;. 
lution que vous mẽditez ſeroit aſſez facile. Mai 
quels progres peut faire independance chez uh ; 


| 


Peuple dont amour de Vargent eſt lame « 
toutes les penſces , & qui recherche les honneut 
en ſe couyrant d'ignominie ? 


Dans les circonſtances actuelles, votre but il : 
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| felicitè publique. Mefiez-vous donc de tout 
preſtige deſtructeur: méfiez- vous de ces Rh6- 
teurs diſerts, dont eloquence fluctueuſe & obſ- 
cute, ſemblable à la baguette d'une fee, a le ſecret 
de bouleverſer toutes les tètes en un moment, 
de changer toutes les 1dees, de detruire toutes 
les habitudes . & cbinſpirer a ſon gre les paſſions 
quil lui plait d'inſpirer. Dèfendez- vous contre 
toute efpece d' engouement. Sur- tout reſpectez 
le Trone 3 vous n'avez pas aſſez de caractère 
pour erre Républicains; & le premier pas que 
vous feriez vers cette libertè ſauvage, vous en- 
fonceroir dans la ſervitude : rachez donc de ne 
pas courir apres un bien chimerique. La Royauts 
nelt pas toujours un vice dans un Gouverne- 
ment; elle eſt au contraire un bienfair chez une 
Nation, des-quelle a perdu ces idées primitives 
de ſimplicitè & d'egalire qu'avoient autrefois 
ls Hommes, & qu'elle eſt incapable de les 
teprendre. Linègale diſtribution des rangs, des 
titres, des richeſtes, des fortunes, des dignités, 


xcredirees en France, nous defend d'y penſer 
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comme en Suiſſe. Et fi les Francois colient 
d'avoir une Maiſon privilegite qui occupät la 
premiere place dans la Societe, ſoyez perſuades 


que FErat dechire par les diviſions, les haines ; 


Fambition , la rivalité, les intrigues , & les 


factions de quelques Homniy puiſſans , auroit 


bientor pluſieurs deſpotes. us aurions nos 
Sylla, nos Marius, nos Craſſus, nos Pompte, 
nos Ceſars „ nos Antoine, nos Lépide; & fi- 
tigues de leurs haines ou de leurs careſſes, nous 
finirions par nous croire trop heureux d'obcir à 
un Octave ou à un Cromwel „devant qui tous 
les pouvoirs $'ancantirotent. Si vous perdez Le 
quilibre dans votre reſolution , fi cette refonte 
d'une Nation vieillie dans les prejuges , & 
dont les Loix ſont uſces, pour ainſi dire, n'clt 
pas menagee de loin, & exécutée avec prudence, 
Etat eſt perdu ſans reſſource. Vous ferez {ans 
ſucces des Loix & des Reglemens ſalutaites, & 
vous retomberez dans l'abàtardiſſement & dans 


la ſervitude. . 
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